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Longtemps cantonnée aux préliminaires ennuyeux ou à la terre d’asile du célibataire, la masturbation apparaît aujourd’hui comme une pratique sexuelle à part entière, avec ses codes et son identité. Le « branleur » n’est plus seulement l’archétype nineties de l’ado à la trique maladroite, ou d’un Jean-Claude Duss incapable de conclure, mais se redécouvre sous les traits d’un homme à l’aise avec son intimité, qui aime se donner du plaisir longuement et se faire jouir, seul ou en bonne compagnie. Car les techniques de masturbation sont nombreuses et ont fait leur apparition au sein du couple. Leur pratique peut s’accompagner de gels en tout genre, de sextoys et de bien d’autres jeux, laissant place à toutes les fantaisies. Ce petit guide se propose de les explorer, en parallèle des idées reçues et des aspects historiques qui encadrent la masturbation. Le pénis n’aura bientôt plus aucun secret pour vous.

 

 

Auteur de fictions (dont Je reviens de mourir et Laisse brûler, parus aux éditions Sarbacane, et Fly Girls paru aux éditions Diable Vauvert), Antoine Dole axe son univers autour des questions de sexualité et des problématiques de sa génération.
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À mon pénis,
qui ne m’a jamais quitté.


Il semble que dans notre pays
la révolution sexuelle doive s’avancer
masquée d’idéologie et de politique.
Là où, dans le monde anglo-saxon,
elle s’envelopperait de musique pop
ou de marihuana. 

Emmanuel Todd,
extrait de Le fou et le prolétaire, 1979



Viens dresse
Ta caresse 
De chaud satin violet
Qui dans ma main se harnache
En panache
Soudain d’opale et de lait.

Paul Verlaine,
extrait de Balanide II, 1891


introduction

ET TOI, TU T’EN BRANLES ?

Pourquoi parler de la masturbation masculine ? Pourquoi lui consacrer un ouvrage ?

Longtemps inclue au rang des préliminaires ou décrite comme la terre d’asile du célibataire, la masturbation apparaît aujourd’hui, plus que jamais, comme une pratique sexuelle à part entière, avec ses codes et son identité propre. Oser la masturbation n’est pas si facile. C’est une forme douce de révolution, un acte quasi idéologique pour qui décide d’être un branleur, occasionnel ou régulier, à cette époque dont l’une des principales caractéristiques reste l’hypersexualité ambiante. Car il est un fait que nous ne pouvons pas ignorer : la « marchandise » sexuelle est partout, et sur tous les étals, vendue, troquée, louée, dans toutes ses formes. Ainsi, nos pulsions entrent en concurrence, et l’on a pu voir dans l’intimité de nos chambres apparaître des soucis de performance, de compétence… Pourcentages, statistiques, définitions de normes et analyses à outrance définissent à présent le fantasme ultralibéral d’une sexualité optimisée et pleine, mais qui éloigne peu à peu notre intimité des notions élémentaires de plaisir et de laisser-aller pour toucher aux enjeux de la compétition et de la surenchère. Une sorte de sexualité 2.0 que le libéralisme moderne a orchestrée en un business permanent, séduisant jusqu’à l’hypocrisie morale bourgeoise répressive, qui s’accommode aujourd’hui parfaitement du modèle sexuel économique mis en place. De fait, les jeunes générations ont assisté à une véritable démocratisation des derniers tabous : sodomie, ondinisme, fétichisme, domination et autres pratiques sont devenus des hobbies sexuels identitaires et hype, accessoirisés à outrance et marketés par les diverses industries. 

Face aux enjeux de cette pression sociale à vivre une sexualité ultra permissive, le retour aux pratiques « soft » prend une valeur subversive. Masturbation mutuelle, caresses intimes, petting – des caresses sur l’ensemble du corps mais excluant le sexe –, sont devenus les clés d’une sexualité reconnue et ludique. Le « branleur » n’est plus seulement l’archétype nineties de l’ado à la trique maladroite, ou d’un Jean-Claude Dusse incapable de conclure, mais se redécouvre sous les traits d’un homme à l’aise avec son intimité, qui aime se donner du plaisir longuement et se faire jouir, seul ou en bonne compagnie. 

La réapparition de la masturbation au premier plan de la scène intime est aussi une conséquence qui témoigne du malaise sexuel des années 80. Elle est en lien direct avec les préoccupations de générations d’hommes et de femmes en proie à une sexualité tourmentée, où les IST et les MST obligent aujourd’hui à une vigilance permanente. Aux États-Unis par exemple, le mouvement « Safe sex » a ses nombreux aficionados et a remis en relief la recherche du plaisir masturbatoire auprès de jeunes gens noyés par les quêtes de sensations fortes. Sans pour autant annoncer un retour aux valeurs puritaines, on peut y voir une échappatoire intéressante à la pression sexuelle générale. Car le « Safe sex » apparaît comme un bon moyen de se réapproprier son corps et d’explorer une individualité sexuelle trop souvent brouillée par les messages que martèlent les médias : une recherche cérébrale du plaisir, qui se suffit à elle-même ou qui peut s’inscrire comme un préambule à une sexualité désirée, voulue et réfléchie. Car bien sûr, on ne peut pas contourner l’évidence : la masturbation est à la base de notre apprentissage de la sexualité, puisqu’elle accompagne souvent de manière pratique la construction de l’auto-érotisme dans notre sphère mentale. Beaucoup la pratiquent depuis l’aube de leur puberté. Quoi de mieux donc, pour une société à la sexualité aussi fragmentaire, que de revenir au point de départ, de déconstruire le désir et d’en retrouver les fondations. 

 

La pratique masturbatoire a donc pris une nouvelle dimension, de l’ampleur. À mi-chemin entre l’acte « politique » et une reconquête du plaisir, elle prend le contre-pied d’une profusion de pratiques sexuelles dictées, auxquelles nous ne nous sentons souvent que vaguement connectés. 

Oser la masturbation, c’est dire non aux pseudo-normes et aux modèles, c’est refuser une tyrannie sexuelle collective. Le message est clair : on s’en branle !

Les techniques de masturbation sont aujourd’hui nombreuses et ont également fait leur apparition au sein du couple. Leur pratique peut s’accompagner de gels en tous genres, de sextoys et de bien d’autres jeux, laissant place à toutes les fantaisies. Ce livre est là pour vous apporter un petit coup de main dans la reconquête de votre membre.

Ne me remerciez pas. Tout le plaisir est pour vous.


1.un peu d’histoire : de l’onanisme à la masturbation

Masturbation et religion ont souvent fait l’objet d’une association d’idées hasardeuse. Beaucoup pensent encore que les textes sacrés condamnent littéralement la pratique masturbatoire, alors que ceux-ci s’attardent bien davantage sur les problématiques périphériques : contraception ou encore perte de la « semence vitale ». Même si le postulat de base de l’église a toujours été de condamner les pratiques sexuelles « non reproductives » (sodomie, homosexualité, etc.), la masturbation n’a intégré que tardivement le catalogue des interdits. Car si l’on regarde de plus près les discours tenus autour du « péché d’Onan » à l’aube de la chrétienté et ceux des divers médecins laïcs du XVIIIe siècle qui ont tenté d’ouvrir un débat « scientifique » autour de la masturbation, on voit bien que les interdits réels autour de la masturbation ne recouvrent pas plus de deux ou trois siècles d’Histoire. Si le terme d’onanisme a longtemps traduit (à tort ?) la répression « religieuse » qui s’est exercée sur la pratique masturbatoire, le terme de « masturbation » a vite pris des connotations plus morales et politiques au cours du XVIIIe siècle, avant de connaître un véritable apaisement à travers la révolution sexuelle des années 60…

Le péché d’Onan : la goutte de sperme qui fait déborder le vase

Durant de nombreux siècles, les enseignements religieux ont véhiculé toute une imagerie de colère divine autour du « péché d’Onan », épisode bien connu de l’Ancien Testament. Un mythe séculaire qui a donné lieu à l’étymologie du mot décrivant à l’origine la pratique masturbatoire. Pourtant, une observation attentive de l’histoire d’Onan jette le doute sur le lien hasardeux qui a été fait très tôt entre la religion et la masturbation stricto sensu. 

Il était une fois Onan, second fils de Juda et frère d’Er. Er, décrit par les textes bibliques comme un personnage mauvais et dépravé, commit un crime selon les sages du Talmud : trouvant sa femme Tamar si belle, il se refusa à lui donner un enfant, de crainte que la grossesse n’altère les charmes de son épouse. La semence tarda mais pas la sentence : Er mourut selon « la volonté de Dieu », et toc. Juda, le père, ordonna alors à Onan de se conformer au Lévirat, une coutume hébraïque selon laquelle le frère d’un homme mort sans enfant mâle devait épouser la veuve de celui-ci. L’enfant né de cette union serait alors considéré comme la descendance du frère défunt et donc son héritier : une situation tournant largement au désavantage d’Onan, dans une société construite sur les privilèges de succession et de filiation. Onan décida alors, sans doute par cupidité, de ne pas donner naissance à cet héritier : l’histoire dit qu’au moment de féconder la belle Tamar, ce dernier se retira d’elle et laissa se perdre sa semence. Encore une fois, la colère divine s’exerce et Onan meurt pour son geste. Clap de fin. 

C’est là précisément que les malentendus commencent, car le péché d’Onan n’a vraisemblablement rien à voir avec la masturbation, à part sa vague connexion avec la perte du sperme, mais davantage avec l’idée de contraception. Il n’en a pas fallu beaucoup plus pour assister à l’un des plus gros amalgames de la religion : la masturbation est alors condamnée par certaines instances religieuses (qui misent à fond sur le caractère impérieux de la colère divine), alors qu’est visé à travers elle, plus concrètement, le coïtus interruptus (qui consiste à interrompre le coït vaginal avant l’éjaculation dans le but d’éviter la fécondation) et par extension toute la notion de contraception. Pourquoi tant de bruit autour de cette banale histoire entre Onan et Er ? Pour l’exemple bien sûr… Car le Lévirat est à l’époque une loi fondamentale dans les affaires de la nation. Onan a péché parce qu’il ne voulait pas honorer les lois régissant le bien-être de la famille de son frère, conformément aux lois de la propriété foncière telles qu’établies par les instances religieuses. Or, à l’époque, les églises peuvent uniquement recevoir de l’argent des successions. L’onanisme apparaît alors, en réalité, comme une forme de vol clérical, dont la condamnation religieuse s’avère particulièrement… lucrative.

Par la suite, la notion d’onanisme fluctue entre idée de péché véniel et de péché mortel. Maladroitement. à vrai dire tout est affaire d’interprétation, et la colère divine a bon dos. Les raccourcis étant plus faciles à prendre, la masturbation a semble-t-il été sacrifiée sur l’autel de l’amour oblatif et reproductif : pour notre bien ? Ah…

Manustupration ou masturbation ?

L’histoire nous a, à de nombreuses reprises, montré qu’un évènement peut, au fil des siècles, s’accompagner d’un grand nombre de superstitions et que ces croyances ont la peau dure. Il aura fallu des siècles pour que le terme d’onanisme soit abandonné et disparaisse du langage courant, au profit du terme de masturbation, nettement moins connoté à l’Histoire religieuse, mais qui n’est pas pour autant dépouillé de jugement moral. Dans son Dictionnaire de la sexualité humaine paru en 2004, Philippe Brenot explique : « Le mot masturbation a été formé pour la première fois dans la langue française par Montaigne sous la forme manustupration dans l’Apologie de Raimond Sebond, 12e chapitre du deuxième livre des Essais. […] Le mot va coexister pendant plus d’un siècle sous deux formes concurrentes : manustupration et masturbation. Le premier terme, manustupration, vient de manus, “la main”, et stupratio, “l’action de souiller”. La manustupration serait alors le fait de se souiller par une action de la main, ou encore de se donner du stupre, plaisir honteux, par la main. Le second terme, masturbation, vient du latin masturbatio et peut-être du grec mastropeuein, “prostituer”. » Cette idée de pollution, évidemment, n’est pas sans s’opposer à celle de pureté dictée par une voix Sainte, et l’on peut voir dans cette approche lourde de condamnation « morale » le vestige d’une culture influencée par les institutions religieuses. Car oui, l’argumentaire général n’est pas dénué d’un discours digne d’un vieux cours de catéchisme qu’il est important de replacer dans le contexte historique rigide de l’époque : la masturbation, qui prône une forme d’individualisme et de laisser-aller, est alors décriée comme une incapacité à se contrôler, un vice moral, une perversion. Encore une fois, la masturbation se place au centre d’une relation politique très étroite entre l’état et le peuple, un besoin de juguler l’envie, le désir, l’écoute de soi, au profit du respect des codes en place. 

Tissot et cie : quand les détracteurs se mettent en branle

Alors que la pratique masturbatoire avait trouvé un bref répit vers la fin du XVIIe siècle, c’est peu avant la Révolution française que la machine s’emballe à nouveau et fournit d’autres arguments de répression, achevant de détraquer la pensée populaire. L’état envoie ses principaux soldats : intellectuels, philosophes, moralistes et religieux se mettent à proposer une flopée d’écrits ne prenant racine dans aucune étude scientifique. La masturbation est alors décrite comme le vecteur de tous les fléaux et présentée comme la source de diverses maladies : on voit apparaître à cette époque les cages et ceintures de chasteté pour jeunes hommes et jeunes femmes, les gants en cuir adaptés pour empêcher les attouchements, de nouvelles techniques pour langer les bébés afin d’éviter qu’ils ne se touchent les organes génitaux, ou bien encore des discours sur la circoncision qui calmerait soi disant les ardeurs masturbatoires… L’éventuel salut aurait pu venir des médecins, mais quand ceux-ci se mêlent au débat c’est pour apporter des théories sans plus de réels fondements : pour exemple le tristement célèbre Samuel Auguste Tissot (« le médecin des princes et le prince des médecins »), connu pour ses théories sur le sperme en tant que « fluide vital » qui ont joué un rôle considérable dans le renforcement de la répression masturbatoire. Ce dernier avait avancé une théorie selon laquelle « le sperme jouait un rôle important dans le fonctionnement normal de l’organisme, et que le gaspillage de ce liquide par des activités sexuelles pouvait affaiblir l’organisme et provoquer des maladies ». Difficile de ne se fier qu’à des sources si proches des autorités en place, encore une fois. À la fin du XVIIIe siècle, la renommée de Tissot et de ses disciples était telle qu’il n’était plus possible pour un médecin de ne pas condamner la masturbation sans craindre un jugement social évident et une totale disgrâce de ses pairs. Dans le Dictionnaire de médecine et de thérapeutique médicale et chirurgicale, publié en 1877, on parle des pratiques masturbatoires sous la forme de « corruption morale » et de « goût prématuré de la débauche ». Pour autant, aucun argument médical indiscutable n’est une fois de plus avancé et toutes ces théories continuent de reposer sur une grande subjectivité, teintée de morale, de bricolage religieux, ou encore d’enjeux financiers : est-ce un hasard si la plupart de ces « médecins » proposaient en plus de leurs « études » des moyens pour se prémunir de cette pratique source de tous les maux ? Médication, outils et crèmes en tous genres faisait la part belle d’un marché florissant à destination de ceux qui avaient peur de « devenir sourd » ou de « développer des maladies mentales ». Mais l’argumentaire gardait avant tout une véritable profondeur politique : une manière pour l’état de maintenir la pression sur les sexualités dites « inutiles » (dont la répression a également mis à mal la pratique de la sodomie, de l’homosexualité, et de bien d’autres pratiques) afin de s’assurer d’une sexualité reproductive, non récréative, et source de procréation du peuple par le peuple.

Cela aura donc pris de nombreux siècles pour que la masturbation s’affranchisse de la culpabilité créée autour d’elle, et du pseudo-intellectualisme des garants du contrôle, qui ont tenté par bien des moyens d’affaiblir les désirs et les pensées d’un peuple docile et malléable, nécessaire au bon fonctionnement d’un état tout puissant et riche tenant la masse par les couilles. 

Il aura fallu attendre le courant du XXe siècle pour que la masturbation se libère peu à peu et s’intègre, tant physiquement que moralement, dans la sexualité humaine. Grâce à la révolution sexuelle des années 60 elle fait aujourd’hui partie du langage courant, et à largement prouvé qu’il n’y avait aucun mal à se faire du bien… Signe des temps, selon Jacqueline Feldman, auteur de La sexualité du Petit Larousse (1981), « le Petit Larousse, né en 1906, a dû attendre l’âge de soixante-dix ans (son édition de 1976), pour connaître la masturbation ».


2.les idées reçues sur la masturbation

Ne dites pas de mal de la masturbation. 
C’est la manière la plus sûre de faire l’amour avec quelqu’un qu’on aime. 

 

Woody Allen,
extrait d’un dialogue du film Annie Hall

 

LA MASTURBATION REND SOURD

Source de malentendus oui, de surdité, non. C’est une légende qui circule selon les pays : ailleurs, elle est censée faire baisser la vue, faire pousser des poils dans la main ou même faire tomber les cheveux. Bien entendu, ces idées ne reposent sur aucun fondement scientifique, et nous viennent pour la plupart du XVIIIe siècle et de toute la propagande anti-masturbatoire qui y a été véhiculée. La population de cette époque ayant peu de connaissances sur les questions de santé, il était extrêmement facile de terroriser les plus curieux en prêtant à la masturbation différentes tares médicales. Comme souvent, cette croyance populaire a résisté à l’épreuve du temps et continue encore aujourd’hui de semer le doute, malgré les nombreuses études réalisées pour rassurer les esprits sur ce sujet. à moins de vous masturber avec les écouteurs de votre baladeur MP3 vissés sur les oreilles et le volume à fond, il n’y a aucun risque que vos tympans aient une réclamation à apporter… 

 

SE MASTURBER TROP DIMINUE LA TAILLE DU PÉNIS

C’est un coup bas, car les détracteurs de la masturbation savent à quel point les hommes sont attachés à la taille de leur pénis. Cette légende urbaine prétend qu’à trop se masturber on provoque un rétrécissement des corps caverneux qui ne pourraient plus stocker le sang en quantité suffisante pour que le pénis puisse avoir une érection convenable, et donc qu’on en réduit la taille. Une théorie douteuse, puisque cela reviendrait à penser que le sexe « s’use » quand on se masturbe, or l’auto-stimulation repose sur les mêmes mécanismes que le rapport sexuel partagé. Certes avec l’âge on sait que les érections peuvent être moins « dures », mais cela repose sur des phénomènes biologiques qui n’ont rien à voir avec la masturbation. De nombreux courants, le tantrisme ou le taoïsme par exemple, démontrent même que l’homme a la faculté d’augmenter la puissance de ses érections par le biais de différents exercices et de pratiques masturbatoires.

 

LA MASTURBATION ENTRAÎNE L’ÉJACULATION PRÉCOCE LORS DES RAPPORTS SEXUELS

C’est bien tout le contraire ! Car la masturbation reste un excellent entraînement pour appréhender au mieux les subtilités de son plaisir et ses sensations. Elle vous permet de connaître et d’apprivoiser toutes les nuances de votre orgasme, ainsi, vous savez quand il faut ralentir ou accélérer, ou comment stimuler au mieux votre membre. Selon de nombreuses études menées sur la population mâle, dans les premières années de la masturbation, les hommes (le plus souvent des ados) parlent souvent d’un moment d’intimité bouclé en deux trois minutes.
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